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Je dis que, dans dix ans, la 
Maconnerie aura emporte le 
morceau et que personne ne 
bougera plus en dehors de nous. 

(Bulletin du G.\ 0 .'. annee 1800, 
page §00). 

Cette brochure contient le texte de ma conference 
da 3 aaril 1910, qui eat ansi grand retentissement 
dans tous les sens, elogieux ou calomnieux: 

Ceux qui ont assiste a cette magnijique reunion 
voudront retire le texte integral d’un sujet qui a 
passionne et passionnera longtemps le monde 
ouvrier. 

Quant a ceux qui n’ont connu cet expose d’idees 
que par des rumeurs ou des echos interesses et 
perjides, ils pourront juger jusqu’a quel degre de 
bassesse, dans la diffamation et le mensonge, 
peuvent s’abaisser les Rodins de la Secte et leurs 
laquais philomagons , jurieux d’ acoir ete demasques. 


E. J. 



Camarades, 


Depuis quelques annees, j’ai denonce le peril magon- 
nique dans le syndicalisme. Je dois avouer que mes coups 
ont considerablement porte. 

Au moment ou desireux, pour mon compte, de cloturer 
une propagande sur laquelle je me suis un peu trop attard£, 
des amis m’ont prie d’exposer dans un debat contradictoire, 
devant le grand public, les arguments qui miilitent en 
faveur de ma these. 

Je suis venu au rendez-vous. J’espere que mes contra- 
dicteurs y seront aussi. Et, dans tous les cas, s’ils n’etaient 
pas ici, leurs pretextes de compromis syndicalo-magon- 
nique y seront pour eux, sous leur signature. 

Les meneurs menes du Syndicalisme 

Quelques-uns d’entre nous ont cru pendant longtemps 
que la solution de la question sociale etait simple ; que 
Thomme pouvalt vivre Fideal sans Favilir ; qu’il pouvait 
tenter de donner un minimum d’expression desinteressee 
a ses sentiments de revolte. Nous avions compte sans les 
combinaisons souterraines et les manoeuvres occultes. 

Supposez quelques centaines de mille d’exploites. La 
force de leurs revendications va sans cesse grandissante ; 
elle va devenir une menace terrible pour les puissances 
d’argent. Cette force est d’autant plus redoutable qu’elle 
va s’exprimer brutalement, simplement, sans detours. Le 
flot monte ; il pent, devenant inondation, submerger une 
societe de mensonges, d’hypocrisie, de scandales et de 
crimes. 

II s’agit d’endiguer le torrent, de le capter. 

La Bourgeoisie trouvera bien un homme d’Etat, habile, 
retors, subtil casuiste de diplomatie sociale, M. Waldeck- 
Rousseau, par exemple. Celui-ci comprendra Tutilite d’une 
loi captieuse, en apparence bienveillante, disons le mot 
socialiste, humanitaire — la loi de 1884 sur les syndicats. 
Des lors, on a jete sur cette masse d’exploites le reseau legal. 


s gens de sac et de corde, oamarades exploites, vont, au 
aom du sac, vous codifier... 

Le syndicalisme est oree. Chaque travailleur « conscient 
©t organise » est alors parque, matricide, embrigade en 
categories, par professions. 

L’homme de loi a prevu qu’etant donne l’esprit mou- 
tonnier de la foule, celle-ci se donnera bien vite des 
ft chefs », des « meneurs », des Guillot, bergers de leur 
troupeau. Cette constatation est si evidente qu’un journal 
insurrectionnel n’a d’ailleurs pas craint de consacrer cyni- 
quement cet etat d’esprit avilissant, en proposant recemment 
aux salaries de les militariser revolutionnairement. 

Voila done les salaries soumis aux meneurs. Supposez 
maintenant ces meneurs relies a des puissances occultes, 
par des fils mysterieux et invisibles, a une Association 
secrete, a une Confrerie laique de 40.000 mouchards offi- 
cieux vivant de delation, au detriment de 40 millions de 
Francais et les reliant au Pouvoir. Vous aurez ainsi com- 
pris comment les Dirigeanis out pu forger le paraLonnerre 
qui, place sur la toiture du capitalisme, dissipera la foudre. 

Les fils oeeultes 

Voila, en cette courte preface, tout le sujet que je vais 
aborder avec details, ce soir, et qui est precise par noire 
ordre du jour : « La Franc-Maconnerie et la Classe ou- 
vriere Sujet ardu, herisse de documents, pour la lecture 
desquels je solliciterai tout a l’heure votre bienveillante 
attention. 

Est-ce a dire que la classe ouvriere soit la proie de la 
F.*. M.\, que celle-ci tienne le mouvement ouvrier a sa 
merci ? Je me hate de dire qu’il n’en est rien. 

Grace a nos cris d’alarme, le cauir du syndicalisme est 
reste sain et net de toutes compromissions. Et je puis 
declarer ici, sans crainte d’etre dementi, que ceux qui ont 
entrepris la campagne antimaconnique ont, avec eux, non 
seulement la majorite, mais j’affirmerai — en excluant 
seulement les profileurs — runanimite du proletariat fran- 
^ais. 

C’est que la classe ouvriere revolutionnaire francais-e, 
dans sa s i 11 1 ] ) I i c i i e , ne comprendra jamais I’utiliie d’une 
association secrete dont les chefs sonl an pouvoir. Elle 
comprendrait une association secrete composee de revolu- 
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tionnaires conspirant pour renverser un tyran, detroner \ P 
dictateur, renverser une monarchic. Mais que penser de* 
cette Confrerie de Mardi-Gras, figee dans des riteis caducs, 
r£unie hypocritement sous le secret a. g. d. g. pour le 
benefice jaloux de ses privileges exolusifs, au profit des 
Maitres de I’heure, dont elle so*llicite les sinecures et favo- 
rise la digestion ? Elle ne s’y trompe pas. D’instinct, elle 
sent, el'le comprend que la Franc-Maconnerie, maitresse de 
la France, ne peut etre qu’une antichambre d’arrivistes, 
domestiqu£s pour la curee. 

Mais est-ce vraiment la faute de cette centaine de mili- 
tants influents, qui se sont laisses seduire par les charmes 
occultes de la Veuve ? Et pouvons-nous incriminer leur 
mauvaise foi et leur trahison ? Ce seraient la de bien gros 
mots. Leur naivete, leur inconscience ? Oui. Leur mauvaise 
foi ? Non. 

II etait temps d’enrayer le mal. Et, il faut le dire, le 
mal reside dans le mode d’election absurde des fonction- 
naires de syndicats, dont la perpetuite des fonctions syndi- 
eales semble avoir mis entre leurs mains les destinees du 
mouvement ouvrier. Si les syndiques ne toleraient pas, par 
apathie, indifTerence ou paresse, la creation d’une aristo- 
cratic de fonctionnaires, d’une carapace de permanents 
formde au-dessus du syndicalisme et qui empeche toute 
libre et loyale conversation avec la masse des syndiqu6s, 
ils ne permettraient pas aux forces de corruption de penser 
que lorsqu’elles auront les meneurs, elles auront les inenes, 
lorsqu’elles auront les bergers, elles auront le troupeau. 

Et pour avoir les « chefs », la F.\ M.‘. — je vais vous 
le prouver — a tout mis en oeuvre. 

Les seductions de la Pieuvre 

Et, certes, les moyens ne lui manquent pas. 

De toutes parts, la Pieuvre maconnique etend ses tenta- 
cules et presente ses sugoirs pour son recrutement. Un 
nombre considerable de groupes, d’amicales, de comit^s 
republicains, de jeunesses socialistes, ne sont que les filiales 
de la Veuve. Sachez que les groupes de libre pensee, de 
patronages laiques, les ligues de droits de l’homme, etc., 
ne sont que des succursales du Grand-Orient ou du Rite 
ecossais, ou les agents recruteurs operent le tri des adhe- 
rents sur la qualite (d’utilite) et non sur la quantite... 
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Pour attirer le profane qu’on yeut utiliser, on lui fait 
entendre que la F.\ M.\ est une association tr&s puissante 
et v6n6rable. On parle d’elle avec des airs graves et respec- 
tueux. Bl'le est la gardienne du progres, k 1’ avant-garde de 
la democratic. Lumiere ! Verity ! Justice ! Ses origines se 
perdent dans la nuit des temps ! Puis, on lui laisse entendre 
finalement, ce qu’il comprend au mieux, que cette asso- 
ciation offre a ses adeptes une foule d’avantages materiels 
et que « 5a ne se saura pas ». Tout profit, mystkre et dis- 
cretion ! £a vaut mieux qu’un prospectus de pharmacien ! 

Pas besoin d’un (article de foi, comme le novice qui 
entire en religion, puisque le profane ignore tout des mys- 
t&res de la secte. Un article d’interet. II salt qu’il va entrer 
dans une societe ou il trouvera d’excellentes relations pour 
elections, s’il est candidat ; pour clientele, s’il est avocat, 
commer^ant ou medecin ; pour 1’avancement, s’il est fonc- 
tionnaire. 

Notre bon republicain anticlerical, qui s’eteindra dans 
les bras de l’Eglise, salt qu’en entrant dans les loges, il 
fait une bonne affaire. C’est pourquoi il consent a se sou- 
mettre a des simagrees, dont le ridicule et l’odieux offensent 
la dignite de l’homme, a des grimaces rituelles qui feraient 
rouler d’hysterie tous les singes du jardin d’acclimatation. 

Le Permanent... convoke 

Le voila a son tour, notre bon militant influent qui 
s’est fait recruter par remissaire des loges. Le void, ce 
bon revolutionnaire « sans Dieu ni Maitre », au moment ou 
il p6netre dans cet ordre lalque. 

Cet iconoclaste est d’abord enferme dans le cabinet des 
reflexions, ou il doit faire son testament devant une tete 
de mort. Il en est extrait pour etre introduit dans la salle 
des receptions, les yeux bandes, trainant ses souliers en 
pantoufles, la pointe du glaive du F.\, terrible, dirigee sur 
sa poitrine decouverte. Apres des questions pueriles et 
insidieuses, on lui fait faire trois voyages symbdliques ; puis 
il doit preter serment de ne rien reveler de ce qui se dira 
ou se fera sous le temple. On lui indique, enfin, le signe, 
le mot de passe, et il est proclame apprenti. Des lors, il 
a droit a la solidarite maQonnique, au manuel de Tapprenti 
et k ce que j’appellerai, reverence parler, le scapulaire du 
nombril, alias , le tablier en peau de cochon. 
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Du premier grade, 1’apprenti pourra passer compagne 
en demandant, selon le jargon magonnique, « une aug- 
mentation de isalaire ». La reception du compagnon sera 
agr^mentee de cinq voyages symboliques, au lieu de trois* 

La Maitrise se confere avec une solennite sans precedent 
et d’incroyables macabreries. Outre lies tetes de mort, les 
draperies funebres et les tibias, on decouvre dans la salle 
le cercueil d’Hiram, que le recipiendaire doit enj amber en 
marquant le pas rituelique. 

On brule, dans une pipe speciale, un peu de poudre 
de lycopode, et le nouveau Maitre se declare suffisamment 
eclaire par la lumiere du troisieme appartement. 

Des lors, le plus glorieux avenir de decorations, de 
ferblanteries, cordons et titres lui est ouvert. 

Sachez que le nouvel initie, s’il est bourgeois et « bon 
macon », c’est-a-dire pourvu de « la mentalite ma^on- 
nique », chere au T.‘. 111.*. F.‘. Blatin, pourra devenir : 
Kadosch, Rose-Croix, Venerable, 33 e , Grand Inspecteur 
Commandeur, Grand Maitre Expert, voire meme Grand 
Ecossais de la Voute sacree — titres vraiment pharamineux! 

Quant a Fouvrier, il restera dans les simples ateliers 
de la Maconnerie bleue ou inferieure ; il constituera le 
bas clerge, le frere convers de cette Congregation laique. 
On lui reservera, en recompense des services rendus, quel- 
ques miettes de sinecures, quelque vague recette buraliste ; 
mais jamais il ne connaitra les secrets de la secte. 

Le Permanent et Thygiene de ses contacts 

Les epreuves physiques, tant de fois ridiculisees, consti- 
tuent pour les nouveaux venus, de tres utiles exercices 
d’assouplissement moral. Justement, parce qu’elles sont 
ridicules, il faut une forte dose de soumission pour s’y 
plier. La petite honte, que plusieurs en gardent, formera 
entre eux un lien de sujetion, analogue a celui qui nous 
lierait k des personnes connaissant certains traits peu hono- 
rables de notre existence. En tout cas, ce sont de veritables 
actes d’humilite pr^parant la bonne pate d’apprenti qui 
acquerra ainsi la mentality magonnique. 

Etourdi par ce faste de hi^rarchie burlesque, ahuri par 
cette faerie d’opera-bouffe, deconcerte par cette mascarade 
de mardi-gras, dans laquelle s’agitent, dans une sorte de 
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jire aux pains d’epices, tabliers et ferrailles, tibias et 
cordons, insignes a couleur d’omelette ou de perroquet, 
notre bon revolutionnaire — s’il est normalement constituS 
— plaquera la le tablier ; s’il reste, il sera bien vile dissous 
dans le milieu. 

Et quel milieu ? Un milieu d’honorables dans lequel il 
ne sera pas peu honore d’etre le frere de personnages les 
plus huppes. Mazetle ! Le voila au milieu de tout le gratin' 
du patronat, de la haute et basse police, de la finance, de la 
magistrature, du parlement et de l’armee : generaux, pro- 
curers, maitres du barreau et de la magistrature, digni- 
taires de la politique et de 1’Etat. 

S’il est secretaire d ? un syndicat du batiment, par 
exemple, il pourra trailer de « cher frere » le Fy. Villemin, 
president de la Confederation du Travail patronal ; s’il 
est syndicaliste anarchiste, il pourra donner du « cher 
frere » egalement aux agents de la Surete, et assister a la 
preparation de meeting, comme celui de 1’anarchiste 
F.*. Ferrer, qui fut preside par le F.\ general Peigne, dans 
cette salle meme oil le spectacle d’une aussi monstrueuse 
conjonction fit que les tables et les chaises partirent toutes 
seules ; si, comme manifestant, il a subi la brutalite des 
agents, il pourra assister a des conferences a 1’envers, 
comme celle du 25 octobre dernier, a la loge Theleme, sur 
le sujet suivant : « 11 n’y a pas de passage a tabac l », par 
le F.\ C.., gardien de la paix ; s’il est socialiste, il com- 
prendra bien vite 1’avantage electoral que peuvent apporter 
les relations maconniques du T.'. Illy. Fy. Sembat avec le 
non moins Ty. Illy. Fy. Mascuraud, grand electeur de 
la Republique franchise, etc. 

Qu’on n’objecte rien en faveur des loges dites avanc^es ; 
elles doivent se conformer, comme toutes les autres au 
Rituel, a la Constitution maconnique que doit faire appli- 
quer le Conseil de 1’ordre. Et les macons de toutes loges 
et de toutes obediences, ont le droit et le pouvoir d’etre 
conferencier ou public dans telle loge qu’il leur convient. 

A Pesealade sur le dos des profanes! 

Ah ! notre syndicaliste confeder£ d’action directe ne 
va pas s’ennu 3 r er dans ces officines ; il ne va pas tarder k 
®tre fixe sur la cuisine electorale qui se prepare dans les 
loges pour le bonheur de la France ; il sera, pour cela. 


c’est le cas de le dire, aux premieres loges, car la F.\ L 
est Tagence eJeetorale revee pour tout candidat. 

« Nous avons organise dans le sein du Parlement, 
declare le Bulletin du G.\ 0.\ (1901) un veritable syndicat 
de wagons. » 

Syndicat phenomene auquel nous devons la presence au 
Parlement de pres de 500 legislateurs masons (sur 800 parle- 
mentaires des deux Chambres), disposant des places, emplois 
et faveurs. 

Savourez encore cette declaration de l’Assemblee gene- 
rale du Grand-Orient (1902) : 

« Nos institutions publiques sont aujourd’hui, d’une 
facon toute naturelle, entre les mains des F.\ M.\ de 
France. La F.\ M. . est la Republique a couvert, comme la 
Republique est la F.\ M.\ a decouvert. » 

L’impayable F.*. Blatin, qui possede le titre mirifique de 
Grand Commandeur du College des rites, portait un toast 
en ces termes, lors d’un banquet niaconnique (Convent de 
1902, page 372) : 

« En buvant a la maconnerie francaise, a toutes les 
maconneries francaises , je bois en realite a la Republique , 
puisquc la Republique, c’est la Franc-Maqonnerie sortie 
de ses temples, de meme que la F.\ M . c’est la Republique 
a couvert sous Vegide de nos traditions et de nos si;m- 
boles. » 

Ecoutez ce cri d’arrivismc pousse dans le Bulletin 
maconnique (1900) : 

« Le F.\ M.\ doit etre citoyen... Metis il doit etre franc - 
magon d’abord, candidat, conseiller de la cite, depute, sena- 
teur, ministre, president de la Republique ensuite. 11 doit 
s’inspirer sans cesse de ses sentiments magonniques et plus 
ses fonciions publiques sont elevees, plus il a le devoir de 
venir puiser des inspirations parmi les FF.\, non a V Orient 
sous le dais, mais a son rang de simple Macon. » 

La Veuve a tout prevu; si les candidats n’appartiennent 
pas tous a la F.'. M.\, tous peuvent la servir. En conse- 
quence, voici les instructions de la Circulaire du Conseil 
de 1’Ordre (17 juillet 1903) : 



Avant d’accorder votre confiance aux candidats qui 
sollicitent votre appui, demandez a ceux qui sont F.'. M.\ 
s’ils prennent V engagement d’honneur, une fois dlus, de 
ne pas oublier qu’ils sont Magons ; usez de Vinfluence que 
vous donne votre qualite d’ilecteur sur les comitis dlecto- 
raux, pour leur demander a tous, inities ou non de notre 
grande famille, s’ils promettent de defendre la F.' . M.\. 

Tout pour la Veuve qui doit etre toute-puissante. 
Cueil'lez cette perle pour ecrin de « liberte d’opinion », 
dont les Freres trois-points ont plein la bouche : 

Si la Mag.', veut s’ organiser, non pas sur le terrain des 
iddes, mais sur le terrain pratique , je dis que, dans dix ans, 
la Magonnerie aura emporte le morceau et que personne 
ne bougera plus en dehors de nous. ( Bulletin du G.'. 0.\, 
1890, p. 500.) 

Et pour garder le « morceau » qu’elle a emporte, elle a, 
de longue date, travaille a un plan d’envahissement hypo- 
crite et tenebreux. Elle declare qu’elle doit s’insinuer par- 
tout, dans tons les groupements, dans toutes les soci6t6s. 
Cette tactique remonte a trente annees, au Congr^s de 
Nancy (1882). En voici la preuve fournie par le Congres des 
loges de Nancy : 

Quand, sous Vinspiration d’une Loge, un noyau de 
Magons, aides de tous les amis profanes, ont cr&6 unei 
Societe quelconque, ils ne doivent pas en laisser la direction 
d. des mains profanes. Tout au contraire , il faut qu’ils 
s’efforcent de maintenir , dans le Comite directeur de cette 
Societe creee par eux, un noyau de Magons qui en restent 
comme la cheville ouvriere et qui, tenant la direction de la 
Soci6t6 entre leurs mains, continueront a la pousser dans 
une voie conforme aux aspirations magonniques. 

Quelle force n’aura pas la Magonnerie sur le monde 
profane quand existera, autour de chaque Loge, comme 
une couronne de Societes dont les membres, dix ou quinze 
fois plus nombreux que les Magons, recevront des Macons 
rinspiration et le but, uniiront leurs efforts aux notres pour 
le grand oeuvre que nous poursuivons ! ( Congr&s des Loges , 
Nancy, juillet 1882.) 

La voila bien la secte en marche k travers tous les 
rouages de la Societe. Et vous allez la voir envahir sous le 
masque des « ligues d’enseignement », nos Facult6s, nos 


lyodes et nos 6coles et sous le couvert des « Amicales » el 
des « Associations fraternelles », toutes 'les administra- 
tions, puis, depuis 1900, tous les syndicats. 

Tout d’abord, c’est le syndioalisme du proletariat admi- 
nistrate qui est l’objet de ses convoitises. Si les cheminots, 
les P. T. T., les instituteurs sont conquis par les secta- 
teurs du Triangle, quelle security et quelle tranquillity pour 
la digestion du Capitalisme bourgeois ! 

Void ce que dyelarait le Congres des loges, tenu a Gien 
en 1894, par la bouche du F.*. Fruit, alors sous-pryfet : 

II est nicessaire que ceux de nos Frires qui sont au 
pouvoir placent le plus de Frires maqons possible d leur 
suite dans les ministires et a la tete des diffirentes admi- 
nistrations de VEtat, des dipartements et des communes . 

Myditez bien, 6 profanes, ces mymorables paroles qui 
myritent d’illustrer toutes les prefaces des Manuels de 
Varrivisme fonctionnaire. Et vous comprendrez, enfin, la 
raison d’etre de la F.\ M.\, qui est tout entiere dans ce 
terrible cri de guerre du ventre poussy par 40.000 aigreflns, 
ydifiant leur fortune sur la carcasse de 40 millions de 
Frangais, victimes imbeciles et innocentes. 

Les fonctionnaires de 1’Etat vont, immediatement, pour 
chauffer leur avancement, se jeter, a triangle perdu, dans 
les Loges. Sachez que leur proportion, dans la Caverne, est 
de 87 0/0 ! 

Je vous ai dit, tout a l’heure, que les « Ligues de Fen- 
seignement » n’avaient yte que le masque sous lequel la 
F.‘. M.*. s’etait emparee de l’enseignement et de la jeunesse 
des ycOles. Ecoutez ce que disait, en 1902, le F.‘. Massy, 
aujourd’hui ministre, de je ne sais plus quoi : 

Dans chaque pays, declare le F.\ Masst, fondez un 
cercle de la Ligue ; ce cercle, une fois fondi, on devra avec 
soin y perpdtuer un noyau de jeunes maqons de maniire 
que la jeunesse des icoles se trouve directement soumise & 
Vinfluence maqonnique . 

L’Enseignement — pierre d’assise de la Rypublique — 
allait etre le grand oeuvre d’accaparement. Le thyatre et la 
presse allaient suivre. Mais allons rapidement au fait, en 
ce qui concerne la cJasse ouvrifere. 
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Le petit travail de la Veuve 

Le syndicalisme est, depuis vingt ans, devenu une force 
avec laquelle la Bourgeoisie ma^onnique devra compter. D 
faut capter, endiguer cette force ; ce probleme a posi 
au d£but de mon expose. 

Accourent aussitot, sous le couvert de l’anarchisme (1) 
ou du socialisme revolutionnaire, les orateurs des loges, qui 
vont 6vangeliser anticlSricalement les masses et leur fair# 
perdre ainsi, ecoutez-moi bien, le but economique de l’or- 
ganisation syndicate. 

A l’aide de conferences purement anticlericales et d’un 
anticlericalisme specifique (les preuves de la non-existence 
de Dieu, les crimes de Dieu, la faillite du christianisme, etc.), 
conferences mitigees de temps en temps de vagues sujets 
rdvolutionnaires, on operera habilement une diversion per- 
fide dans les preoccupations ouvrieres. 

Pendant qu’il pense a Dieu, l’exploite pense moins au 
patron anticlerical ; pendant qu’on parle de la « faillite du 
christianisme », on ne pense plus a rescroquerie du milliard 
des congregations, rentre dans la poche de nos Seigneurs 
judeo-maconniques ; et comment « les crimes de Dieu » 
(qui n’existe pas) ne feraient-ils pas pardonner les crimes 
de Rothschild (qui existe tant !) ?... 

Une voix. — Vous faites le jeu des cures !... 

Jaiwion. — Je ne fais le jeu de personne. Mais je pr6- 
fere un cure qui porte franchement sa soutane a un franc- 
ma^on qui vit de delation et qui cache son tablier... 

Cette propagande de diversion purement anticlericale, 
date d’au moins l’annee 1880. 

J’aurais des choses, vraiment expressives de beatitude 
splendide et innocente a vous servir sur le cas mental d’une 
foule de revoltes qui se croient anarchistes et qui ne sont 
que des ouailles tres habilement parquees et hallucin^es 

(1) Le syndicaiisme est, depuis (juelque temps, activement « tra- 
vaille » par l’anarchiste de gouvcrneinent, Sebaslien Faure, qui, depuis 

E lus de vin^t ans, besogne pour le- loges magonniques et pour la Repu- 
lique anticlericale. J'ai public dans le journal Terre Libre des preuves 
irreful aides qui ne laissent aucun doute sur le genre de propagande 
perfide el interesse de cet agent des Loges et de nos Seigneurs Juifs. 

Son audace n’a d’egal (jue la naivete du populo qui entend encore 
sans colere ce banquiste s’elever contre la th^se de la « conquete de 
l’armee », alors q u’il pretend etre entre dans la F.*. M.*. pour la con- 
querir. Or. la F.-. M. . contient dans son sein, en plus de l’Arm6e 
Nouvelle, la Magistrature, le Patronat anticlerical, la Police, toutes les 
puissances de coercition patronale, etatiste et capitaliste. — E. J. 


par des billeves^es susceptibles de faire palir Homais. Mais 
arrivons vite au centre de notre op&ration. 

L’anticlericalisme a prepare le terrain. 

II fut une excellente distraction pour les diversions de 
r^volte dconomique. II s’agit de realiser. 

Les decisions magonniques anterieures cependant ne 
facilitent pas le recrutement ouvrier. 

Au Convent de 1892, les FF.\ avaient declare : 

« II faut que le candidat au titre de Franc-Magon ait des 
ressources convenables. » — « Ne presentez jamais dans 
les Loges que des homines qui puissent vous presenter la 
main et non vous la tendre . » 

Au meme Convent, le T.\ 111/. F.\ Blatin avait fait 
observer que les travailleurs ne pouvaient etre appel6s 
dans les Loges « pour des motifs d’ordre financier. » 

Le F.\ Bourguet, au Congres des Loges du N.-O., de- 
clare : ^ 

L’&levation des sommes a payer fait que la F.\ M.\ ne 
peut pas penetrer dans la masse du peuple et reste une 

association bourgeoise. * 

** 

Mais l’Affaire Dreyfus survient. Les groupes de Libre- 
Pensde, relies au Comite republicain du Commerce et de 
Tlndustrie, que preside le F.\ Mascuraud, egalement reli6 
au Comite du parti radical et radical-socialiste, dirig6 par 
le F.*. LalTerre, relies aussi aux r£volutionnaires par les 
socialistes et anarchistes des Loges, avaient, d£s mars 1899 
(un peu apres la mort de Felix Faure), re$u le mot d’ordre 
du Grand-Orient, longtemps hesitant. Les syndicats eux- 
memes furent touches par les incitations ma^onniques des 
FF.\ Briat, Craissac, Sembat. Allemane. Habilement mobi- 
lises par les Loges, les forces ouvrieres avaient participi 
au mouvement de la rue et au profit de la politique jud6o- 
mafonnique : tous se rappellent l’equipee de Longchamp et 
la fete du « triomphe de la Republique ». C’est gr&ce k 
Tappui du peuple, encadre politiquement et ma^onnique- 
ment, que la revolution dreyfusienne a pu s’operer. 

Desormais, les forces ouvrieres etaient classes au 
tableau des valeurs de gouvernement. II ne s’agissait plus 
que de les « militariser » maconniquement et elles consti- 
tuaient ainsi une excellente reserve pour la Confr6rie — 
« qui est la Rdpublique h couvert », ne l’oublions pas. 



Le Convent <de 1900 decide de baisser les prix d’adhdsion. 
Pour le grade d’apprenti, ce serait 25 francs ; compagnon, 
10 francs ; maitre, 15 francs ; grades capitulaires, 30 fr.; 
grades philosophiques, 30 francs. 

Pataud et moi pouvons affirmer que, ces derni&res 
anndes, des propositions d’adhdsion ont dtd faites, aux 
membres de la C. G. T. pour moins cher : pour rien. 

Et alors, c’est la chasse au recrutement. Des dquipes de 
syndicalistes magons s’y emploient. On choisit, de prdfd- 
rence, ceux qui, dans 1’uisine et Fatelier, sont capables 
d’exercer une influence dans les milieux ouvriers. Leur 
affiliation demeurera inconnue et leur propagande, k leur 
tour, n’en sera que plus efficace. 

Le 22 fdvrier 1904, ,1a nouvelle penetration ouvriere est 
consacrde par Finstallation solennelle d’une premiere loge, 
destinde k recevoir les ouvriers: les Travailleurs socialistes 
de France . Cette inauguration eut lieu sous la prdsidence 
de F.\ Lafferre, assiste des FF.‘. Rozier, conseiller muni- 
cipal ; Brunet, orateur de YEtoile polaire ; Heippenheimer, 
du Conseil superieur du Travail ; Bagno!, etc. 

C’est de cette loge que partira le principal mouvement 
de recrutement ouvrier, rdduit et trie selon la qualitd ou 
Finfluenee syndicate de Fadepte. 

Favoritisme aux Freres 
Delation contre les Profanes 

En meme temps, le proletariat administrate est tra- 
vailld par allelement ; le recrutement y sdvit avec rage. 
Instituteuors, employes de mairie et de prefecture, employes 
des contributions directes et indirectes, P. T. T., chemi- 
nots, etc., ddsireux de mettre a profit les audaces arri- 
vistes du F.'. Fruit (citees plus haut), s’engouffrent dans 
les Loges. 

Une fois masons, les fonctionnaires qui ont refu, avec 
la lumidre, la promesse des bonnes sindcures, se hatent, 
selon le mot d’ordre soulignd dans mes documents prdcitds, 
de order des « groupes fraternels » qui vont organiser le 
recrutement mesure et savant. Comme dans l’armde, F admi- 
nistration va des lors etre soumise k une delation caractd- 
risde. 

Voulez-vous des preuves ? En voil k : 

Voici une circulaire adressde par le F.\ Saint-Bauzel, 


president du groupe « amical » des employes des Contri- 
butions indirectes k tous les v6n6rables des loges de France 
et des colonies. Dggustez doucement ce petit chef-d’oeuvre 
d’offre de service pour delation : 

Ce 20 septembre 1910. 

TV. C.\ Ven.\ et TV. C.\ F.\, 

Le Groupe frat.'. des contributions indirectes , exclusi- 
vement compost de Fr.\ en activite , dissemines dans toute 
la France , fonctionne depuis huit ans. Tout r&cemment, son 
president ayant appris que deux fonctionnaires des indi- 
rectes avaient sollicite leur initiation dans line Loge pari - 
sienne s’est procure des renseignements complets sur les 
deux profanes. Ces renseignements etaient si difavorables 
que les deux postulants ont du retirer leur demande. 

Desireux avant tout de n f admettre parmi eux que des 
profanes absolument sinceres et dignes, ainsi que nous le 
demande la constitute, mag.'., nous avons pense que les 
renseignements, que nous sommes en mesure de fournir 
aux ateliers aupres desquels des prof.', de notre adminis- 
tration sont en instance d’initiation, seraient tou jours tris 
utiles pour eclairer plus completement les Loges sur les 
mirites des postulants . Dans les grandes villes surtout, et 
en particulier a Paris, les renseignements donnes dans les 
rapports des enqueteurs ne sont, la plupart du temps, mal - 
gri le deuouement de ces derniers, que des impressions 
superficielles ou sont fournis par les candidats eux-memes 
sans aucun controle. 

Le Groupe Frat.'. des Contributions indirectes se met 
enti&rement a la disposition des ateliers des deux obediences 
pour leur procurer les renseignements les plus complets sur 
les candidats de cette administration. 

Attachant « une importance particuliere » a la presente 
note, nous vous prions de vouloir bien la faire afficher dans 
vos parvis ou en faire prendre note speciale dans votre 
registre des proces-verbaux. 

Pour le Bureau : 

Le President, Saint-Bauzel, 

Commis principal des Contributions indirectes, 

6, rue du Pont-Colbert, Versailles (S.-et-O.). 

Voil& done une note k laquelle « le groupe amical 
des C. I. » attache « une importance toute particulifcre », 
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qu’il recommande de « faire afficher dans les temples ». 
Elle signale l’existence d’un bureau de renseignements qui 
a son siege a Versailles et* qui pourra moueharder les 
employes « dissemines » dans tout le pays et aussi se faire 
juge (comment ?) de la qualite de sincdritS et de dignit6 
des profanes... 

Meme vilcnie et meme bassesse dans la societe de recru- 
tement magonnique pour cheminots, appelee YAmicale du 
Rail ! Ce nom de groupement « Amicale du Rail » designe 
le groupement fraternel des agents de chemins de fer fran- 
gais, des cheminots. La derniere greve de cette corporation, 
son issue lamentable, lui fournit toute sa saveur. 

Lisez attentivement ce document qui devoile tout le 
petit travail bas et vil des mouchards de Loges a travers 
les travailleurs de la voie ferree, inconscients de cette police 
abjecte : 

V AMICALE DU RAIL 

GROUPEMENT FRAT. * . 

DES AGENTS DES CHEMINS DE FER FRANC AIS 

Reunions : 3 e Vendredi de chaque mois, 16, rue Cadet 
A dresser la correspondance an President 
40, rue Saint-Vincent, a Mantes 

Paris . le 24 fevrier 1909. 

T.\ C.\ Wn.\, 

Soucieux uvant tout de ia discipline mag.'., cesl sous 
les auspices de la Resp.\ Log / . « Liberte par le travail », 
Or.', de Mantes, que nous nous plagons pour adresser la 
present e pi/.. 

Elle a pour but de porter a la connaissance des Membres 
de votre Resp/. At.', la constitution de notre Groupement 
et de leur faire part de nos intentions et de nos craintes. 

Vous n’ignorez pas qu’ actuellement , par suite du rachat 
de POuest par PEtat, les Log.', des deux Obediences sont 
assaillies de demandes d’initiation dmanant de camarades 
dont les opinions politiques n’offrent le plus souvent qu’une 
garantie relative pour la Mag.’.. 

En presence de cet etat de choses, nous estimons qu f il 
est de notre devoir d’elever une digue de salut a la Mag/.’ 
et de mettre les LL.' . en garde contre cet envahissement. 

Notre groupement, comprenant actuellement un nombre 
important de FF/. sur tous les riseaux, est A mdme d f adres - 


ser aux At.', qui pourraient avoir quelque hesitation sur 
la valeur des profanes tons renseignements qu’ils voudraient 
bien lui demander . (Voyez delation !) 

Nous esperons que vovs voudrez bien accueillir favora - 
blement nos off res et que vous n } hesiterez pas & vous entou - 
rer de toutes les garanties que comporte la situation actuelle. 

Veuiilez, TV. C.\ V.'., agrier V assurance de nos sentU 
ments frat.'. devoues . 

Le President : Goust (18 e ). 

-am 

Comprendrez-vous, 6 rfrvolutionnaires, pourquoi « le ra- 
chat de l’Ouest par PEtat » a pu determiner un afflux de 
demandes d’initiation magonnique ? Et le F.\ Goust, au 
nom de ses camarades cheminots macons, accourt pour 
veiller au grain de la curee que les initiations doivent accor- 
der, au detriment des profanes, aux seuls chevaliers du 
triangle. 

Le signataire de cette lettre fut d’ailleurs nomm6, fin 
1909, membre du Conseil d’administration des chemins 
de fer de PEtat. Le F.\ Goust etait employe dans les 
bureaux de traction des chemins de fer et membre du 
Conseil d’administration du Syndicat national des Tra- 
vailleurs des Chemins de fer, syndicat affilie a la C. G. T. 
De qui done le F. * . Goust, favori du ministere, servi-t-il 
lesinterels contradietoires : de la maQonnerie, du syndicat 
ou du ministere ? 


Dans les Organisations syndicales 

Au moment oil ces pieces me tombaient sous les yeux, 
j’avais deja ete eclaire, dans ma vie syndicale, par quelques 
cas typiques, ne serait-ce que par les cas maconniques qui 
illustrerent la fondation du Syndicat des Employes muni- 
cipaux, dont furent temoins avec moi les regrettes Charles- 
Louis Philippe et Lucien Jean. 

A peine notre syndicat fut-il forme, qu’au Conseil syndi- 
cal on entendit, par des lapsus, involontaires sans doute, 
r6gir la discussion en ces termes : « La parole est au 
frere Untel. » Total : quelques centaines de demissions 
brusques. 

D’autres incidents qui se produisirent a l’Union des 
Syndicats de la Seine et au sujet desquels j’^tais intervenu 
violemment, me fixferent sur la gravite de Pinyasion du 
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Grand-Orient auquel les ouvriers offraient, sans le s avoir, 
une hospitality vraiment ecossaise. 

Mes declarations antimaconniques k la tribune reten- 
tissante du meeting de rHippo&rome me valurent une pluie 
de documents. 

Dans les bulletins ma^onniques qui me furent des lors 
adresses par d’excellents anonymes, je pouvais, a la meme 
epoque, saluer au passage de nombreuses initiations (cinq 
ou six par semaine) de permanents de syndicats. 

Bien plus, le jour ou etait initie un des secretaires de 
rUnion des Syndicats de la Seine, le sujet de conference sui- 
vant etait a l’ordre du jour de la Loge la « France socia- 
liste ». ( Bulletin des Loges, 5 mars 1910.) 

Du role des Magons dans le conflit de la Chambre syndi- 
cate des Employes . 

Tous les freres, employes de commerce, etaient invites 
k apporter le concours de leurs lumieres. 

Ainsi done, voila une question interessant la vitality 
essentielle d’une organisation, discutee dans une Loge, en 
collaboration de classes, a Fabri de rindiscretion des sala- 
ries. D’ou il resulte, par cet exemple frappant, que, discus- 
sions, solutions, conflits syndicaux et, par consequent, elec- 
tions, propositions, delegations, votes, vie interieure du syn- 
dicalisme sont quelquefois a la merci des resolutions 
seerfetes prises en collaboration et en dehors des syndi- 
qu6s intyress6s. 

Plus encore ! Si vous tenez a savoir comment on peut 
cr6er ou favoriser la creation magonnique d’un syndicat, 
oyez la lecture de la petite lettre suivante : 

T.\ C.\ Venerable , 

Je vous serais oblige de bien vouloir porter a la connais - 
sance des membres de votre R.\ A.', qu’il vient de se for- 
mer a la Bourse du Travail un syndicat de stino-dactylo - 
graphes ( femmes et hommes ) dont vous trouverez sous ce 
pli les statuts. 

Si parmi nos FF.\ se trouvent des stenographes et dacty - 
lographes, vous me feriez plaisir en leur demandant de 
communiquer leur adresse a M. Ch. Dellion , secretaire geni- 
tal du nouveau syndicat , 130, rue de Tolbiac , pour lui per- 
mettre de les convoquer individuellement. 

J’espire bien , du reste, que ces stenographes n 9 atten - 


dront pas que nous les convoquions et qu’ils se feront un 
devoir de nous faire parvenir leur adhesion dds qu’ilg 
apprendront notre existence. 

D’avance je vous en remercie et je vous prie d’agrier, 
TV. C.\ Vdndrable, mes fraternelles salutations . 

Duffau.*., 

de la R.\ L.\ Les Amis bienfaisants. 

II y en avait plus qu’il ne fall ait pour eveiller le sens 
critique (Tune tortue. Comme je ne proteste pas k moiti4, 
dans divers organes, je criai mon etonnement de voir les 
statuts d’un syndicat soumis occultement a la Magonnerie. 

De tous les points du syndicalisme m’arriverent docu- 
ments et approbations. 

* 

** 

Le camarade Broutchoux, secretaire de l’Union syndicate 
des mineurs du Pas-de-Calais, ecrivait (juillet 1908) k la 
Guerre Sociale, ou j’avais engage la lutte : 

Janvion a raison de pousser le cri d f alarme contre les 
Francs-Maqons qui veulent accaparer le mouvement syn- 
dical en s f emparant de la Confederation Generate du Travail . 

En ce qui concerne la corporation miniere, le danger 
existe. La vieille Federation, qui vient de tenir son Congris 
d. Montceau-les-Mines , est dirigee par les Francs-Maqons . 

Avec ses faux bilans, le syndicat Basly, a lui seul, a la 
majorite dans les Congr&s nationaux . Or, Basly appartient 
A la Loge Union et Travail de Lens et la plupart de ses 
acolytes appartiennent aux Loges de Bethune, Arras et 
Lille . Toutes ces Loges sont clemencistes, c f est dire leur 
sentiment a V&gard du proletariat organise ... 

Le camarade Delzant, secretaire de la Federation des 
Verriers (Aniche), Ecrivait k la meme date : 

La Franc-Maqonnerie influence de faqon ndfaste tous 
les mouvements syndicalistes du Nord, oil elle pise sur le 
parti socialiste et sur les syndicats. Delesalle en est un 
membre tris influent et Desmons est vdndrable. C’est dire 
que le R6veil du Nord est aux FF.\. 

Dans tout le Nord de la France et le Pas-de-Calais , les 
militants ouvriers correspondants du R6veil, quelque peu 
influents, ont dtd franc-maqonnisds. 

Basly et tous ses valets en sont . 

A Douai, fief de Cogneau, c’est le RSveil du Nord qui 


domine . Secretaires des groupes socialistes, de syndicats, de 
cooperatives sont enregimentees dans la Maqonnerie . A De~ 
nain , egalement . 

ii Valenciennes , c f est plus partage , mazs Ze R6veil du 
Nord z/ tient toujours une large place . Les deputes Melin 
et Dure sont Magons; leurs valets qui redigent leur regional 
/'Emancipation, sont les Magons attaches au Reveil. 

Qui dominent les mineurs du Pas-de-Calais, ceux du 
Nord , ceux du bassin d’Anzin? Le Reveil du Nord, les FF.'. 
les plus tares . 

La division syndicate et politique de Fresnes est due & 
Vinfluence de cette bande. Le nomme Proer, F.\, fut jeti 
dans nos jambes pour empecher notre mouvement revolu - 
tionnaire. Heureusement, nous avons 6te les plus forts. 

Le Groupe n° 3 de Fresnes a ete constitue pour batailler 
contre les FF... Ces derniers , les Francs-Magons, en etaient 
bannis, comme apportant Vinfluence capitaliste politicienne 
et patronale pour laquelle ils sont d’ ordinaire deleg lies. 

A Valenciennes , les militants revolutionnaires sont obli- 
ges d’en arriver la aussi. (Ci-inclus des documents pro - 
bants.) H 

Presque tous les deputes socialistes du Nord sont FF.'. 
Cette qualite leur confere cette grace magonnique qui leur 
assure Vappui du Reveil du Nord, sans lequel ils d&gringole - 
raient tous. 

Telle est , brievement resumee, la situation lamentable 
que nous vivons dans les departements du Nord , grace d 
Vinfluence odieuse , occulte et nefaste que tu signales au - 
jourd’hui... 

Karl CEgel, membre de l’A. G. des P. T. T., me signalait, 
h son tour, les incidents syndicalistes de sa corporation que 
voici et qui so suffisent a eux-memes: 

Le camarade Janvion a signale le peril magonnique dans 
le syndicalisme en general et plus particulierement dans les 
syndicats owners proprement dits. 

Ce peril n’est pas moins evident dans les organisations 
des salaries de VEtat, dans ce qiVil est convenu d’appeler le 
syndicalisme « fonctionnaire ». 

Qzz'z'Z me permette d’empieter un peu sur son domaine en 
apportant comme contribution a son etude courageuse , un 
faisceau de faits significatifs et la preuve matirielle incon- 


testable de Vingerence magonnique dans V Association qdni- 
rale des agents des P. T. T. 

11 me faut au prdalable apporter les preuves de mes accu- 
sations, demontrer Vingerence des macons dans VA. G., 
sortir enfin de mes reserves . 

Premier fait. — 11 fit Vobjet d y un debat mouvemente au 
Conseil d’ administration, on pourrait done en trouver les 
traces dans les archives de VA. G. En 1902, le camarade 
Meheust, conseiller d’alors, rencontre a la Chambre le de- 
pute Sembat. Celui-ci lui fait part qu’il a recu du Conseil de 
VA. G. une demande d’ audience au sujet de la question des 
remises et qu’il doit recevoir la delegation le jour meme . 
Surprise de Meheust: aucune decision de ce genre n’a eti 
prise dans les seances precedentes ; quiproquo entre noire 
camarade et le depute. Au fait, lui dit ce dernier, venez avec 
la delegation que je recois dans quelques instants. Notre ca- 
marade s’y rend. Qu’y voit-il ? Qu’entend-il ? Les camarades 
Bousquie, Gabbinel , Camboulines, f.\ m.\ incontestables et 
hommes de M. Jogeux , receveur principal et m.\ non 
moins incontestable, demander a Sembat, au nom du Con- 
seil de combattre la suppression des remises des gros rece- 
veurs. , J 

Tableau ! 

Deuxieme fait. — Le Conseil se reunit pour elire son bu- 
reau, ses commissions, ses delegues. Le meme camarads 
Meheust pose sa candidature a je ne sais plus quelle fonc - 
tion, d’importance secondaire d’ailleurs. Meheust est hon- 
teusement battu . A sa place est elu un illustre inconnu. Les 
candidats avaient etc designds dans une reunion fraternelle 
preparatoire et nos excellent s f.\ m.\ avaient vote avec en- 
semble et discipline. Naturellement on avait oublie de con - 
voquer les profanes a la reunion f.\ m. .. 

Troisieme fait. — Tons les conseillers f. m . m.'. n 9 entrent 
jamais au Conseil sans saluer maconniquement en faisant le 
signe « par equerres, niveau et perpendiculaire » pour pat- 
ter le langage quelque peu special en honneur dans les 
temples maconniques. Si bien que de nombreux camarades 
profanes ont dechiffre le geste sgmbolique et dnigmatique I 

Quatrieme fait. — Un groupe maQonnique existe & la 
Recette principale. Chaque annde au premier de Van , en 


grande pompe et magonniquement, le groupe allait, jusqu’en 
1906 tout au moins, presenter ses vceux f.\ m.\ aux /.*. m.\. 
Joyeux et Serres ( 33 e ), receveur et directeur. 

Ces relations f.\ m.\ etaient d 9 ailleurs constantes.. 

II n 9 y a vraiment pas lieu d 9 en etre tris surpris ! 

Cinqui&me fait. — Un des plus graves certes, le plus 
grave peuUetre meme . 

Au commencement de 1906 a Vordre du jour d 9 une Loge , 
V Avenir, figure la question suivante : 

« Une greve dans les Postes » 

Orateurs inscrits: SUBRA P1NETTES .* . 

La grive echoue; les causes tres complexes et tris diver - 
ses seraient trop longues a enumerer, mais fait significatif : 
le Conseil desavoue la greve . Pinettes , secretaire general ac - 
tuel se fait porter malade et Sabot , membre du Conseil 
d 9 alors et f.\ m.\ engage les camarades de la Recette prim 
cipale hesitants a NE PAS FAIRE GREVE . 

Sixieme fait. — Tous les ans aux Elections sont 6lus 
conseillers d 9 illustres inconnus qu 9 on n 9 a jamais vu militer 
nulle part , mais ils sont f.\ m.\ de province et les profanes 
sont evinces. 

Resultats: le secretaire general, les deux secretaires g£- 
niraux adjoints, le tresorier general, le trdsorier adjoint , 
quatre secretaires adjoints, sur six, Varchiviste sont ma - 
gons . 

Septieme fait. — Contesteront-ils aussi que le 5 juin 1907, 
veille du Congrds, ils aient tenu une reunion preparatoire 
frat,\ ? 

Comme je ne veux pas les mettre dans la cruelle alter- 
native ou d 9 etre parjures en violant « la loi du silence », 
ou de se deshonorer en repondant par un mensonge, je pre- 
fire leur mettre tout de suite sous les yeux le document sui - 
vant signe de Vactuel secretaire general, et tire a la machine 
i ecrire ( probablement celle de l 9 A. G .), sur papier h en-tSte 
de l 9 A. G. 

« Paris, le l er juin 1907. 

« TV. C.\ F.\, 

« Nous avons la faveur de porter a votre connaissance 
« que sur la demande des membres du Conseil de l 9 A. G. 
« ou deiegues des Groupes de Paris, nous avons pris Vihi - 
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« tiative de provoquer une reunion avant le Congris. 

« Cette reunion particulUrement nicessaire dans les 
« circonstances actuelles se tiendra le mercredi 5 juin 1907, 
« veille du Congres, a 4 heures du soir, chez Vergnolles, 
« cafetier, 21, rue des Ecoles, Paris (5 e ). 

« Acceptez Vexpression de mes sentiments 

« A.‘. Pinettes. » 

II est ajouU au crayon par Berthelot, gerant du Bulletin: 
« Si connaissez d’autres /.*. delegues, prikre de les aviser . » 

Le bas de la page de Vexemplaire de la convocation que 
j’ai en ma possession est dichire; mais sur la partie dis- 
parue du document figurait la recommandation de dichirer 
la lettre au cas oil le destinataire ne serait pas macon . 

Je livre sans commentaire cette s&rie de documents prd- 
cieux a Yexamen minutieux de tous ceux qui croyaient jus - 
qu’h present que le syndicat etait un organisme de lutte 9 
selon sa definition simple, sans traquenards, tremplins, ca - 
chotteries ou chausse-trappes... 


Etonnez-vous, apres la lecture de ce document, de la 
lamentable issue de la premiere greve des P. T. T., dont 
F6chec fut negocie ma^onniquement aupres de Clemenceau 
(comme je Fai demontre dans mes articles documentes de 
Terre Libre) par les FF.\ postiers Antignac, Subra, Berthelot 
abouchds aupres du gouvernement par Fintermediaire du 
F.‘. Dreyfus, depute de la Lozere. 

Vous connaissez quel fut le sort identique de la seconde 
grfeve, fomentee maconniquement et brisee des le d£but par 
les intrigues convenues entre le gouvernement et la ma^on- 
nerie, 

Ainsi done, le recrutement ma^onnique des ouvriers et 
employes syndiques s’operadt sans vergogne. 

Les deux secretaires de FUnion des syndicats de la Seine 
itaient devenus Masons, les deux secretaires de la Commis- 
sion administrative le devenaient egalement. Et, k la m&me 
6poque, en un seul mois de juin 1908, cinq permanents trfcs 
connus k la Bourse, recevaient la lumiere. 

Et quelile obscure clarte, lorsqu’elle illumine le cerveau 
des apprentis ouvriers ! Elle les eblouit a ce point qu’ils 
croient pouvoir mettre tout le syndicalisme sous leur ta- 
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blier. Une cinquantaine de permanents ma£ons, enhardis par 
lenrs esperances confites dans le secret, se crurent autori- 
ses de fonder, sous le manteau, un groupe de deuxifeme 
cuv6e mafonnique, fonctionnant dans le local meme de la 
Commission administrative que le F.\ Bled, secretaire de 
ladite Commission, mettait a leur disposition. Ce groupe 
operait sous le titre aimable de « La Solidarite syndica- 
liste ». Quel joli nom pour une solidarite syndicaliste , qui 
ne pouvait s’exercer qu’entre freres au detriment des pro- 
fanes ! 

La derniere convocation de oe groupe, porte a l’ordre 
du jour les questions suivantes : 

Y a-t-il utilite d’intensifier la propagande en raison des 
dernieres elections de la C. G. T. ? 

Devons-nous approuver on blamer certains membres de 
la Maqonnerie en raison de leur attitude dans le ricent 
conflit des P. T. T. ? 

Faut-il, au contraire, degager la Maqonnerie en geniral 
et la Solidarite syndicaliste en particular, des agissements 
de certains parlementaires francs-maqons notoires dans ces 
circonstances ? 

Par ce genre de preoccupations, touchant a la gestion 
(occulte) de la C. G. T., et de la marche de nos graves, de 
leur contact avec le parlementarisme, vous pouvez juger 
de 1 ’invasion habile et tenace de la Pieuvre dans nos orga- 
nisations. 

Une explication des FF.\ syndicalistes 
qui est un bien maladroit aveu 

Cependant, j’avais hautement denonce cette extraordi- 
naire infiltration; j’avais stigmatise nommement les fr&res 
syndicalistes masons. Pouvaient-ils expliquer leur presence 
rivolutionnaire dans une Societe conservatrice et gouver- 
nementale et qui fut, au cours de l’histoire, le pilier occulte 
de tous les gouvernements : Monarchic, Dictature, Repu- 
blique ! 

Tout d’abord, ils feignirent le dedain. Mais les preci- 
sions s’accumulant, ils jugerent, enfin, que le moment etait 
venu d’expliquer leur cas. 

Et quelle cause indefendable ! Vous allez juger de la 
valeur de loyaute et de logique de ce tissu de niaiseries, 
d’absurdites et de reticences mentales. 


D6gustez, savourez cette memorable explication, 6 pro* 
fanes, explication tent£e par quelques-uns des principal!* 
militants de la C. G. T. pour defendre leur tablier. 

Appel aux F.\ M.\ syndiques confederes, 

11 a dte constitue a Paris , le 17 mars 1908, sous le titrt, 
de la « Solidarity Syndicaliste » un groupe fraternel de 
F,\ M.\ t syndiques confederes. Ce groupe est ouvert a nos 
Freres de n’importe quelles loges des deux obediences, sans 
distinction d’opinion politique ou philo sophique, a condi- 
tion que, comme Vindique le sous-titre, ils soient adherents 
d. des syndicats relevant de la C . G. T . 

II a dtd fonde dans le but de: 

1° Coordonner et developper la propagande syndicaliste 
dans la Franc-Maconnerie ( chacun de nous avise ses collk- 
gues des conferences , initiations, ceremonies quelconques, 
oil la presence de tel ou tel d f entre nous ou bien V affluence, 
du plus grand nombre possible de membres de ce groupe 
peut etre necessaire pour la defense ou la diffusion du syn- 
dicalisme) ; puis, nous recherchons ensemble quels sont les 
themes de discussion les plus urgents a introduire dans les 
Loges, nous choisissons les ateliers oil il nous semble con - 
venir que ces themes soient exposes, et nous designons ceux 
des notres qui accepteront ceite tache ainsi que ceux qui les 
seconderont dans la discussion ; enfin, dans le cas d 9 un 
dvinement qui interesse gravement la classe ouvriere, nous 
nous entendons sur la tactique a. suivre dans nos Loges res - 
pectives en vue de determiner ou de precipiter tel ou tel 
mouvement d’opinion. 

2° Organiser la defense commune, d’une part contre 
ceux des francs-macons qui s’ ef for cent d’entraver la pend - 
tration syndicaliste dans notre Ordre et, d’antre part, contre 
ceux des profanes qui s’ingenient a repandre des interpreta- 
tions erronees du role que les syndicalistes jouent ou peu- 
vent jouer dans les Loges. 

3° Rechercher les moyens d’arriver a une epuration de 
la F.\ M.\, oil des promiscuites si penibles nous sont im- 
posees par la presence de quelques-uns des principaux ex- 
ploiters de la finance, de rindustrie, du commerce, de 
[’agriculture, sans compter les policiers notoires ou non. 

4° Travailler a la simplification des formes de notre 


Ordre jusqu’a ce qu’il ne snibsiste plus du rituel et du voca- 
ble que le strict indispensable . 

5° Favoriser Vacclimatation dans nos syndicats respec - 
tifs, des caracteristiques fondamentales de la F.\ M.\, sa- 
voir: la dignity et Vimpersonnalite des debats , la toUrance d 
Vdgard de toutes convictions ou tendances et la solidarity 
effective. 

Nous appelons votre attention sur Vinteret qu’il y a pour 
vous, individueliement , comme pour nous et dans le plus 
bref delai possible . 

Dans le ferme espoir que vous allez etre des ndtres, nous 
vous adressons , cher camarade, nos salutations fraternelles. 

Le secretaire, Le secretaire-adjoint, 

A. Tillier.*. Testaud.'. 

des Patissiers. des Peintres. 

Le tresorier, 

A. Chaboseau.*. 

du Syndicat des Employes. 

Oh ! les doux aveux ! 

En lisant ces lignes de reponse oblique stupide, puerile 
et embarrassee, vous comprendrez tout de suite leur d^sar- 
roi pour expliquer un acte ( Tadhesion magonnique) dont ils 
viennent de ruiner la defense. 

Voyez-vous ces revolutionnaires « coordonnant et d6ve- 
loppant la propagande syndicaliste et revolutionnaire dans 
la Ma§onnerie », oil « d’apres leur aveu », ils se trouvent 
en promiscuity avec « les principaux exploiteurs de la 
finance, de Tindustrie, du commerce, sans compter les poli- 
ciers notoires ou non ». 

Autant demander a un demi-setier de sirop de dessaler 
rOc6an. 

Mais que les salaries profanes eprouvent un grand acc^s 
de joie revolutionnaire en apprenant que leurs farouches 
permanents, ygares dans cette galere, vont « travailler k la 
simplification de leur Ordre jusqu’a ce qu’il ne reste plus 
du rituel que le strict indispensable ». 

Car il faut un rituel strict et indispensable k ces icono- 
clastes. Et c’est au son du maillet qu’ils nous mtoeront k la 
Ryvolution. 

Quel bon travail d’action directe ! 

Leur modestie! 

Voila done « le militant influent » devenu servant de 
la Veuve, chevalier de l’Acacia. 

Et le voila, c’est lui qui l’avoue ci-dessus « au milieu 
des penibles promiscuites des principaux exploiteurs de la 


finance, de Findustrie, du commerce, de Fagriculture, sans 
compter les policiers notoires ou non ». 

Comment ! Le zele de ce camarade le travaillait au point 
que, le syndicalisme ne lui suffisant plus, il avait entrepris 
de nettoyer de policiers une association policiSre, de pa- 
trons une association patronale, de ses exploiteurs une so- 
ciety cr^e et constitute (d’apres les extraits cit£s tout & 
l’heure) pour garantir contre les bourrasques rtvolution- 
naires Fexploitation patronale en France. 

Et le voila, ce militant « sans Dieu ni maitre ! » qui 
s’est donne comme propagande extra-syndicale, d’aller re- 
former le rituel (un revolutionnaire, reformiste de rituel ! !) 
d’un clerge laique et qui a du vaincre sans douleur son 
extraordinaire repugnance de revolutionnaire en donnant 
du « Cher frere », « aux principaux exploiteurs de la 
finance, de Findustrie, du commerce, de Fagriculture, sans 
compter les policiers notoires ou non » ! 

Quel zele vraiment etrange pour la propagande ! Quel 
h6roisme dans Fapostolat ! Quelle frenesie dans le prosely- 
tisme ! 

Et quelle admirable modestie ! 11s ne nous Favaient pas 
dit ! 

Mais ces syndicalistes auraient du, en trois points, pro- 
clamer leur zele syndicaliste; ils auraient du nous commu- 
niquer leur flamme magonnique ! Aller, sous le secret des 
temples, tendre une main « fraternelle » au F.'. general 
Gerard, fusilleur de Narbonne; au F.\ Hamard, directeur 
de la Surete ; au F.*. Bouffandeau ou au F.‘. juge d’instruc- 
tion Albanel est une besogne evidemment meritoire ! 

Et de quelles acclamations, parties de toutes parts, au- 
raient ete salues de tels acces de devouement a la bonne 
cause ! Ils auraient recu les applaudissements des enfants, 
Fadmiration des parents, les ovations des foules, les baisers 
des femmes ! 

Helas non ! Nos confreres syndicalistes ne nous Favaient 
pas dit, parce qu’ils avaient fait serment de discretion et 
de modestie ! 

Ils avaient jure, ne Foubliez pas, d’etre modestes. Ces 
revolutionnaires syndicalistes avaient jure, en entrant en 
Loges, qu’ils consideraient desormais deux categories d’hu- 
mains: celle des patrons, magistrats et policiers, auxquels 
ils pouvaient causer du syndicalisme en freres et celle des 
exploites, qu’ils regarderent dorenavant en profanes . 

Et voila pourquoi il s’etaient caches sous les roseaux 
ou nous avons du les decouvrir avec de precieux telescopes. 


Eh bien ! laissons ces confreres (si pen frferes pour nous !) 
k la modestie qui convient k leur jesuitisme rouge; ils ne 
nous interessent pas; ils ne nous interessent plus. 

Ce qui nous interesse : c’est le sort r£serv£ k la classe 
ouvrtere dans ce compromis. 

Un capitalisme manage. Le proletariat dup6 

C’est encore la classe ouvriere qui, vous le pensez bien, 
est victime d’un duperie dont elle n’a pas la moindre no- 
tion. 

En venant se syndiquer, le bon bougre y va franc jeu 
bon argent. On lui a dit que le syndicalisme se suffisait k 
lui-meme, qu’il etait constitue en dehors de toute politique, 
de toute secte, de toute religion, qu’il vivait de sa propre 
vie, de sa propre chair, de son propre sang, de ses propres 
muscles. 

II ignorait qu’il y avait deux s} r ndicalismes: Tun, « lutte, 
de classes », sous le ciel ouvert de la Bourse du Travail ; 
l’autre, « collaboration de classes », sous le secret du 
temple ; J’un, sans Dieu ni maitre, aux tribunes publiques ; 
1’autre, a l’ordre d’un venerable ; Fun, qui traite d’assassins 
et de fusilleurs, aux tribunes syndieaies. les generaux 
Gerard (de Nnrbonne} et le lieutenant Simon (du pont de 
Plandre) ; i’autre, qui traiie ces massacreurs ds « chers 
frferes » sous les colonnes du temple. 

Le bon bougre, lui, en venant se syndiquer, ne pensait 
pas que son syndicalisme pouvait se mettre en rituel et se 
g&rer sous le maillet en d’etranges chienlits de carnaval. 

II ne pensait pas que si le syndicalisme, sans Dieu, 
avait vomi le goupillon , 11 devait adorer le triangle des 
Maitres du Grand-Orient ou du Rite ecossais. 

II ne le savait pas ! II faudra qu’il le sache desormais ! 

II faudra qu’il sache encore autre chose ! Ceci: c’est 
grace a la F.\ M.‘. que le capitalisme juif a, jusqu’ici 6t6 
manage et jouit, en France, d’un traitement de faveur. 

Car si la Maconnerie est la Republique a couvert, elle 
est aussi le bouclier international de la Juiverie capitaliste 
cosmopolite. 

Voyez l’Europe minee par ses machinations, avec la 
complicite salariee des meneurs de foule. Avant-hier, c’etait 
la Turquie; hier, le Portugal; demain, ce sera l’Espagne; 
apres-demain, 1’Italie. 

Mais aujourd’hui, c’est la France, toute sa politique finan- 
ciere et interieure qui, par la complicite maconnique, est 
la proie des grands juifs, depuis le Panama (Cornelius 
Herz), en passant par les lois scelerates (Reinach), en ter- 


minant par l’escroquerie du Milliard, op6r6e au secateur 
de M. Griinebaum... 

Entendez-vous ce cri de rSvolte des paysans de l’Aube: 
« Republique ! ta devise fout le camp ! » Oui, 6 Rdpubli- 
que, c’est grace aux manoeuvres d’une Soci6t6 secrete aux 
mains du capitalisme juif que ta belle devise, comme les 
balustres de I’Hotel Byron, a foutu le camp chez Roth- 
schild ! 

Encouragee par le succes de l’Affaire Dreyfus, qui a 
consacre politiquement sa suprematie, qui n’avait 6t6 jus- 
qu’alors que financiere, la secte s’est proposee de mettre la 
main sur le mouvement ouvrier. Et c’est ainsi qu’il y a douze 
ans, le proletariat, egare par ses orateurs mercenaires, a 
protege la fortune scandaleuse des Grands Juifs, qui, sans 
le concours du peuple, eut ete emportee comme une feuille 
dans la bourrasque. 

Et voila les seigneurs Juifs, encourages par une inexpli- 
cable impunity, qui se sont immisces deja dans nos mouve- 
ments de greve. 

Regardez-les dans la greve historique des P. T. T. avec 
le F.\ Dreyfus, elu depute de Florae par la grace de M. Jau- 
res, greve denouee maconniquement. 

Voyez»les avec Rothschild, dans la greve des cheminots ! 

Et enienaez, aerriere ia maclnne sangiante de Deibler, 
promise au malheureux Durand, le ricanement sinistre du 
Pereire, avec ses faux temoins a charge.... 

Par rintermediaire des Loges, le mouvement ouvrier 
se trouve cote comme Valeur de Bourse et de Gouverne- 
ment... 

Et c’est ainsi que le syndicalisme, qui devrait vivre de 
sa vie propre, au clair soleil de ses audaces, se voit aujour- 
d’hui arsouille sous des tabliers et lie par des cordons 
ma^onniques aux Puissances de gouvernement et d’argent. 

O mes freres en humanite, il fallait que vous sachiez. 
Vous commencez a savoir maintenant ! 

Allez-\ous, 6 profanes, laisser prostituer votre droit de 
vivre dans ces cavernes de mardi-gras et attendre qu’on 
vous serve la Justice a la lumiere de la pipe a lycopode. 

Que faire? 

Prononcer le divorce sur ce mariage incestueux de la 
F.’. M.'. (puissance occulte de gouvernement) et du Syndica- 
lisme (force d’action directe). 

Le devoir des syndiques serait de ne pas laisser entre 
les mains des memes individus la direction des destinies 


syndicates ; Us devraient, par uoie statutaire, imposer te 
renouvellement de leurs fonetionnaires syndicaux, dont la 
perp6tuit6 aux fonctions est ioujours nyfaste pour Porgani- 
sation. 

Eh quoi ! Les Conseils d’ administration des grandes 
soctetys imposent chaque annge ou chaque deux ans te 
renouvellement de leurs administrateurs ! On pourrait rem- 
placer, tous les sept ans, un President de la Republique, 
tous les mois ou tous les six mois, tous les ans nos Excel- 
lences les Ministres, sans qu’il y ait peril pour une nation 
et un regime ; et les Permanents syndicaux se proclame- 
raient indispensables pour une besogne d’une extreme sim- 
plicity ! 

Si le syndicalisme doit creer rimperialisme ouvrier ; s’il 
doit etre un trust livre a la merci d’une poignee d’intri- 
gants, plus loin de la masse des syndiqu^s que le deputy 
de l’electeur, il vaudrait mieux que ce syndicalisme dis- 
parut. 

II ne pent etre qu’un neo-parlementarisme, caricature 
du parlementarisme bourgeois ! 

Et avec quels dangers en plus, puisqu’il serait livry & 
une coterie de permanents, moins cultives et plus affamis 
que les bourgeois, proie toute designee pour les Forces de 
corruption ou pour une Puissance de gouvernement, comme 
est celle de la F.\ M.*. 

En denoncant le peril ma^onnique dans te syndicalisme, 
j’ai fait mon devoir, sans souci des calomnies et des 
outrages. 

Gamarades, faites le votre. 


Novembre 1912. 




